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NOTICE SUR LES TRAVAUX SCIENTIFIQUES 


C’est en des domaines scientifiques très distincts que les Ecoles vétéri¬ 
naires poursuivent leurs investigations. Chez elles, l’expérimentation la 
plus rigoureuse ne rencontre d’obstacle réel en aucune des branches de 
l’analyse biologique ou médicale. Tributaire à son essor des diverses 
méthodes de l’art du médecin, la médecine vétérinaire tend à s’acquitter 
envers celui-ci ; sa connaissance constitue aujourd’hui la meilleure intro¬ 
duction à l’étude des sciences médicales et son domaine est, pour celui qui 
soulage, le plus précieux des champs d’expérience. 

Les possibilités expérimentales qu’on y rencontre sont immenses. Elles 
sollicitent 1 esprit sans répit et ne se heurtent ni aux limites étroites, ni 
aux contingences qui paralysent souvent l’effort médical. Toutes tentatives 
en ce domaine sont permises et l’intérêt de l’application, avec tout son 
cortège d’incertitudes et les exigences d’une parfaite mise au point des 
méthodes, n’est ici ni moins attrayant, ni moins fructueux, que la concep- 

Je me suis donc efforcé, en vingt années de production scientifique, de 
contribuer utilement à l’activité médicale et biologique. Je n’ai point 
cherché à réaliser ce qui pouvait l’être partout ailleurs, mais me suis 
attaché à des études qui nécessitent des moyens appropriés et exception¬ 
nels, tels que ceux dont les laboratoires de bactériologie de l’Ecole d’Alfort 
sont dotés de par la vigilance de l’administration de TÂgriculture et les libé¬ 
ralités de l’Institut Pasteur. 

C’est ainsi que seize années déjà ont été consacrées à l’étude de l’immu¬ 
nité et de l’immunisation contre les tuberculoses, que des recherches sur 

travail, que des travaux, commencés en 1899, sur la pathogénie du charbon 
symptomatique et la prévention de cette infection, n’ont été cSBronnés d’un 
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L’élude de l’immunité et des défenses organiques dans l’anémie infec¬ 
tieuse, toujours ouverte, est d’un profond intérêt pour le chercheur; elle- 
éclairera à n’en point douter l’un des chapitres les plus obscurs de la patho¬ 
logie générale. 

L’Académie des Sciences a bien voulu honorer d'un prix Montyon l’en¬ 
semble de ces recherches. Celles-ci ont reçu la consécration unanime de 
tous les savants qui ont repris nos études aux États-Dnis, au Japon, en 
Angleterre, en Hongrie, en Allemagne, etc.... tandis que chaque jour l’on 
apprécie mieux la gravité économique extrême d’une infection que la 
guerre actuelle tend à généraliser de déplorable façon. 

{Travaux, 28, 53, 38, 32, 55, 90.) 


RECHERCHES SUR LA FIÈVRE APHTEUSE 


Elles ont été poursuivies avec MM. Nocard, E. Roux et Carré, à l’École 
d’Alfort en un laboratoire spécialement érigé en ce but. Ouvertes en 1901 
systématiquement effectuées durant cinq années de travail incessant, tou¬ 
jours pendantes, leurs résultats sont disjoroportionnés à l’effort ' engagé. 

Deux publications seulement les concernent. 

La redoutable contagion fut étudiée sous toutes ses faces à la faveur des 
techniques classiques et de divers moyens nouveaux. Toutes ces recherches 
n’aboutirent qu’à l’obtention d’un sérum immunisant, comparable à celui 
produit déjà par Lœftier, mais de valeur incomparablement plus haute et 

naissance de la maladie dont l’analyse ne peut être poursuivie ici. 

{Travaux, 25 et 72.) 






RECHERCHES SUR LE CHARBON SYMPTOMATIQUE 


ET ÉTDDES SUR LES MÉTHODES DE VACCINATION EN GÉNÉRAL 


Ces travaux s’étendent sur une période de près de quinze années. A 
l’heure où ils furent entrepris en collaboration avec .M. Leclainche, l’agent 
spécifique de la maladie avait été déjà identifié par Arloing, Cornevin et 
Thomas. Une méthode de vaccination de valeur toute provisoire, due à ces 
auteurs, assurait à demi la prophylaxie d’une infection redoutable entre 
toutes. Nos éludes sont aujourd’hui achevées ; l’histoire de la maladie 
apparaît entièrement eente et des méthodes d’intervention vraisemblable¬ 
ment définitives sont opposables à l’infection. 

Il est peu indiqué de tenter l’analyse de semblables recherches. L’on ne 
précisera donc ici, des faits mis au jour, que les plus essentiels, et leur 
portée exacte. 

La culture du microbe du Charbon symptomatique est aisément obtenue 
de l’ensemencement, en anaérobiose rigoureuse, d’un bouillon Martin très 
fraîchement préparé. En ce milieu, la bactérie spécifique cultive abondam¬ 
ment avec tous ses attributs; une toxine est sécrétée dont l’énergie ne 




Je signale accessoirement ici, une étude qui s’interpose en nos recherches 
sur le charbon symptomatique et qui concerne les rapports de cette infec¬ 
tion avec la gangrène gazeuse due au vibrion septique. Nous établissons que, 
si voisins que puissent être les agents de ces deux infections, ils sont cepen¬ 
dant distincts ; leur valeur pathogène s’exerce difïéremment à l’égard de 
diverses espèces et Vimmunisation contre l’un d’eux n’implique point la 
résistance è l’autre. Au surplus, la parenté des deux germes est intime et 
les mêmes méthodes d’immunisation, efficaces contre l’un, sont applicables 
à l’autre. Ces recherches trouvent un regain d’actualité alors qu’on attribue, 
en Allemagne, à la bactérie du charbon symptomatique, l’aptitude è la créa¬ 
tion chez l’homme d’un processus gangreneux des plaies de guerre. 

{Travaux, 6, 7, 9, 11, 17, 19, 29, 65, 87.) 



RECHERCHES SUR LA TUBERCULOSE 


Mes travaux ont porté sur divers points de l’étude de la redoutable maladie, 

2“ La sérothérapie. 

3* La pathogénie. 

4* Le diagnostic expérimental. 


Vaccination. 

Commencées en 1901 mes recherches sur ce point durent encore. Elles 
ont été effectués, jusqu’ici, au laboratoire sur plus de 500 bovidés et, dans 
la pratique de l’élevage, sur plusieurs milliers de sujets. 

Avec M. Rossignol, tout d’abord, j’ai poursuivi, pour le compte de la 
Société de Médecine pratique, une large étude de la bovovaccination de 
Behring. Trois rapports successifs consacrent les résultats de cette tentative, 
la plus large et la plus serrée qui ait été engagée. Voici leurs conclusions 
sommaires, maintes fois confirmées depuis dans toutes les littératures : 

2" La vaccination sebn le pcédé de M. von Behring, est inoffensive pour les 
semaines consécutives, à l’abri de toute cause d’infection accidentelle ; 
mois — à la contagion naturelle qui résulte de la cohabitation avec des sujets 

La méthode confère une résistance vraiment considérable aux modes les plus 
sévères de l’infection expérimentale. 

Les bacilles immunisants utilisés par M. von Behring constituent de véritables 

Le Bovovaccin représente un produit 'd’inégale virulence pour le cobaye. Il est 
donc permis de supposer que ses effets chez le bœuf ne sont pas toujours identiques 







sujets vaccinés et le malade naturellement infecté. C'était pénétrer plus 
intimement dans l’étude de l'immunité contre la tuberculose et envisager le 
problème de la vaccination sous une face nouvelle. 

Ces divers travaux ont fait de ma part, en 1915, l’objet d’une synthèse 
qui entraîne les conclusions suivantes sur lesquelles s’engagent, en une 
phase nouvelle, mes tentatives d’immunisation et qu’il me faut présenter 

La vaccination anti-tuberculeuse, selon les divers procédés connus aujourd’hui, 
ne se révèle de quelque intérêt qu’autant qu’elle est elfectuée à l’aide de bacilles 
vivants de virulence intégrale ou de types modifiés. 

11 est acquis, aussi, que les vaccins anti-tuberculeux persistent dans l’organisme 
des bovidés qui les reçoivent, durant un temps variable, qui atteint parfois plusieurs 
mois. Ce fait n’a rien qui puisse surprendre lorsqu’on connaît la lenteur et les diffi¬ 
cultés extrêmes de la résorption, par un organisme sain, des simples cadavres du 
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'Un fait enfin est encore établi. Alors que te vaccin anti-tubercuteux, quel qu’il 
soit, confère à l’animal qui le reçoit un état satisfaisant de résistance à l’infection 
tuberculeuse naturelle ou expérimentale, le sujet hyperrésistant n’a point conquis la 
faculté de résorber les bacilles d’épreuve qui lui sont inoculés. Chez ces animaux à 
résistance renforcée, 1 élimination des bacilles inoculés sous la peau se fait partiel¬ 
lement à la faveur de phénomènes expulsifs locaux. S’ils sont éprouvés par la voie 
veineuse, une partie des germes est éliminée par l’appareil hépatique, tandis qu’une 
autre est retenue par le système ganglionnaire, notamment par les ganglions 
annexes du poumon. Des tuberculoses occultes se constituent ainsi, qui se prolon¬ 
gent durant un temps fort long. 

Si l’on admet pour la tuberculose, comme pour les autres infections, qu’il n’y a 
immunité qu’autant que l’organisme dit immun jouit de l’aptitude à résorber inté¬ 
gralement les germes qui le pénètrent, on ne saurait, quant à présent, parler ni 
d’immunité, ni d’immunisation anti-tuberculeuse, les animaux dits vaccinés demeu¬ 
rant, lorsqu’ils se contaminent, des infectés latents, porteurs de bacilles virulents 
et de lésions microscopiques occultes. 

Mais les faits acquis démontrent que par des méthodes appropriées l’on peut 
conférer aux bovidés un état de résistance à la tuberculose indiscutable et utile, 
lequel se traduit par l’inaptitude à réaliser des lésions bacillaires folliculaires et 
envahissantes. 

de Koch à l’état de résistance à la réinoculation du tuberculeux. L’on est d’autant 
mieux autorisé à réaliser cette assimilation que le pseudo-vacciné n’offre de résis¬ 
tance réelle à l’infection qu’autant qu’il demeure porteur de ses germes vaccinaux. 
J’ai eu, il y a quelques années déjà, l’occasion d’insister sur cette particularité et, à 
leur tour, Calmette et Güérjw déclaraient tout récemment « que la tolérance durable 










ÉTUDES SUR LE TRAITEMENT SÉRIQUE DES PLAIES 






ABBÉmTIONS UTILISÉES DANS LES CITATIONS BIBLIOGRAPHIQUES 















— 2t) — 

59. Nouveau procédé de diagnostic expérimental de la tuberculose. — 
C.R.À.S., t. CXblV,5Juini907 et l7Jüin 1907. 















